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	« Les histoires d’amour finissent mal en général », chantait un célèbre groupe de musique. Eh bien, non. Il arrive que, parfois, malgré les obstacles de la vie, la distance, l’amour reste plus fort.

	Keily était journaliste. Son métier c’est sa passion. Après avoir perdu sa grand-mère deux ans auparavant, elle s’était jetée à corps perdu dans ses reportages. Elle voyage beaucoup, gagne bien sa vie, son appartement à New York donne sur Central Park. Elle croquait la vie à pleines dents. 

	Keily était orpheline, sa mère avait été assassinée par son père quand elle n’avait que cinq ans. Jusqu’à l’âge de douze ans, elle avait vécu de famille d’accueil en famille d’accueil, entrecoupé de séjours en foyer d’accueil. Elle avait ensuite rencontré Stacy sur les bancs de l’école et elles étaient devenues meilleures amies pour la vie. C’est grâce à Stacy que Keily avait pu retrouver une famille. La grand-mère de Stacy était devenue sa grand-mère. Sa Nanny Suzi comme elle l’aimait l’appeler. Mais sa Nanny n’était plus de ce monde à présent. Quand elle y repensa, les larmes commencèrent à couler sur son visage. Toutefois, Keily se ressaisit. Elle avait appris à ne pas montrer ses émotions. Pleurer, c’était pour les faibles. 

	L’annonce du pilote d’avion la fit sortir de ses pensées. Ils allaient atterrir dans quelques minutes à Los Angeles. Elle allait passer quelques jours chez Stacy. Son employeur lui avait demandé de couvrir le SALVI FEST, un festival de deux jours qui rassemble des acteurs de la gastronomie et de la scène musicale salvadoriennes. Une première aux states ! 

	La perspective de ces quelques jours la fit sourire. Elle allait revoir sa meilleure amie, passer le weekend entier à manger, à boire et à écouter de la musique. Et elle était payée pour faire cela, que demander de plus ?

	Traînant sa valise, Keily sortit de l’aérogare. Son téléphone sonna au moment où elle hélait un taxi. 

	— Bonjour Ron.

	C’était son patron.

	— Bonjour, Keily, comment s’est passé le vol ?

	— À merveille, merci. Nous venons d’atterrir, j’allais prendre un taxi pour me rendre chez mon amie.

	— Je vous appelais justement pour vous demander si vous pouviez passer à notre antenne de L.A. assez rapidement. Le nouveau directeur devrait prendre ses fonctions et il serait bien d’aller vous présenter.

	— Très bien, je m’y rends dès à présent. Qui dois-je demander ?

	— Il se nomme Steve Madigan. Je compte sur vous pour lui faire le meilleur accueil possible. 

	Après quelques formules de politesse, ils raccrochèrent. Un taxi arriva enfin et au moment où Keily s’installa sur la banquette arrière, un homme arriva en courant et s’engouffra dans le taxi. 

	
	
— Je suis désolé, Mademoiselle, mais je suis très pressé, lui dit-il essoufflé. 




	Sans lui laisser le temps de répondre, il donna l’adresse au conducteur qui regarda dans son rétroviseur Keily, attendant une approbation de sa part.

	
	
— Monsieur, je trouve cela inapproprié de votre part. Votre comportement relève plus de la goujaterie que de l’élégance. Je suis montée dans ce taxi avant vous…


	
— Je suis en retard au travail et, comme c’est mon premier jour, je ne voudrais pas être mal vu mais je pense que vous aurez du mal à comprendre cela. Vous pouvez cependant faire le trajet à bord et ensuite vous rendre à votre hôtel. Démarrons, je vous prie, lança-t-il à l’attention du chauffeur.




	Keily ne répondit rien. Elle fit signe au conducteur qui se mit en route. Le trajet se fit sans un échange de mot ni un regard. L’ambiance était très tendue.

	Arrivés sur Western Avenue, à l’adresse indiquée par le fameux client, Keily descendit de voiture en disant :
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